
FONDE EN  1893 
Jeudi 6 Novembre 1919 

<S)eia clarté 
$& pçédsloxis 

T.a bataille électorale es! engagée. Elle es* en- 
gagé- làtiwm ut dans la corif isipri de» idées et 
des partis. Yous sommes, en différents coins de 
France, on présence Je cartels immoraux, de coa- 
lit oos i>ù il semble que des syndicats de sor- 
ln- U n'aient point d'autre programme que la 
rééî'-c ion de leurs co-p.irticipants. 

*.» m lieu de ce dé ordre, montons sur la tour 
élevés drs idées et îles opinions, mettons en mou- 
""nenl les iprojcc.teurs de façon a éclairer l'ho- 
rizon  ej.   regardons. 

L«»s Rvêques dans leurs mandements et leurs 
m Semai tv^s lveligieuses e recommandent à leur- 
fid^les diocésains de ne voter que pour de bons 
tiloyens. Mais qu'est-ce qu'un bon citoyen ? 

■nui qui croit que la guerre n'a rien mo 
rfif'é et que te monde doit continuer à tournci. 
dm* «on orbite sans r en troubler ? Est-ce celui 
Ijui pense que des horreurs et des ruines de la 
fii n-- -i.-;i oriir un monde nouveau, appuyé 
jur des idées nouvelles   ? 

M. Bri.ind qui de la Loire a émigré dans la 
l.oire-lnférieure, vient de nous donner son pro- 
gramme dans une réunion publique tenue à 
Nantes. Son programme politique se concentre 
*ur ce concept supérieure que la République a 
gavné la vietoire et que Képublioue et France 
sont ind visib'es. les lo's fondamentales de la 
République sont acquises, les lois de laïcité de 
l'Etat sont intangibles, nul n'a le droit de les 
ivroettre .encause s'il veut le bien de la démo- 
cratie et de son pays. Si, sous prétexte"d'union 
sacrée, on nou< élit une Chamb.e siins principes 
politiques, sans programme défini sans orien- 
tation, incapabc de constituer une majorité 
four une oeuvre effective, quelle figure fera la 
ranee républicaine dans une* Europe déséqui- 

librée.   I 
Voilà le programme de M. Rriand, délimité. 

Mais, pas plus que M. Miller.nul. il n'a de pro- 
gramme économique et. financier, aucun pro- 
gramme de politique extérieure. Il ne nous ap- 
porte aurait* solution précise pour les problè- 
mes po-és par notre situation économique et ïi- 
nanc.ère. 

M. Clemenceau, qui n'a point de programm- 
à produire puisqu'il renonce au pouvoir après 
les élections, s'en va à Strasbourg,- où il fait un 
dise, -urs-manifeste au pays. 

Eh bien ! Nous lui demandons, non pas un 
discours    mars des clartés. 

Ce >que nous lui demandons, c'est de nous 
dir«? comment, il compte équilibrer les nécessi- 
tés mil taire; et le besoin impérieux qu'a le pays 
1.; conserver le maximum de ses ouvriers pour 
Ua s ailler et produire. 

Comment il entend substituer à l'accaparement 
do tous les services publics par l'Etat, pendant 
li guerre, un résrime économique moins chao- 
tique et d'un rc dément moins réduit. C'est une 
qiv-stion qui intér.wsc notre avenir économique 
comme la première intéresse la sécurité de la 
Fiance. 

Comment, enfin. l'Etat coit>pte-t-il équilibrer 
nos budgets Il faut trouver dix milliards de plus 
par an. Oui 'Etat pense-t-il les prendre ? Voilà 
un programme fiscal qui intéresse tous les ci- 
h»> eus. 

'Ce.it là-des-us que nous demandons des préci- 
sions. La France pour vivre'et renaître, a be- 
soin de charbon et de force motrice ; elle a be- 
soin de transports par voie ferrée et voie d'eau : 
elle a besoin, pour reconstituer ses régions dé- 

' Testées de. refaire ses fermes et ses usines, de 
reconstruire son matériel agricole et son ch>plel. 
«e sont les moyens d'obtenir tout cela qui nous 
intéresse. C'est là-dessus que nous demandons 
d«*s réponses claires et précises. Tout le Geste 
ft'est que verbiage. , « 

Il faut donner un budget à lu Fiance. Il faut 
hii donner un nouveau statut militaire. Il faut 
réorganiser le travail et la production. Nous ne 
paitvOAè ê'- rriciLmeul vivve au mil.eu de l'éuer- 
n ment de« jjrèves. 

Il   faut   redresser  avec   vigueur  l'incapacité  et 
la routine de la Bur:aucrat'e cl instaurer, à tous 

, les degrés d;ms les serviv.es publics,  la responsa- 
b 1 té  personnelle. 

Tout est à ref lire, les partis politiques, la pros- 
périté nationale, la France même. L'a Chambre 
d- -f un le a toiéré qu'on lui fit un tableau faux de 
In siination financière, du charbon, des trans- 
ports, de la sHuaton internationale. En face 
d'un gii.iveruem^Mit q-ii n'avait pas plus de po- 
lit q'ie économique qu'il n'avait de politique 
li aneiè.-e, aucun cri de protestation n'es! parti 
d    h Chambré. 

I.-.i vie et chère plus que pa: lotit ailleurs. Le 
franc vaut i> sous, Des hommes ont.été mainte- 
nus so-.is h-s drapeaux plus que la sécurité du 
-p:\< IYx'ge:,!l. Les libertés nitb'l'aurs ont été sus- 
p- "dues plus de  temps  q i'i|  n'était  bon.- 

Nous avons une deitc de :»no milliards et nou* 
d: •, en-- plus de 3p m'11 ards à nos Mliés. Eeono- 
rc'-pernenl. nous sommes bolés, de la faute de 
ceux q-ii 11'pnt pas su faire la paix. L'Allema- 
gne n'e>l pas désarmée. La créance que nous 
avons sur elle, n'est pas garantie. Nos régions 
dévnftée-- ont été laisées dans l'abandon sous un 
régime. d'Etat sans rendement et détestable. Les 
g,- P'Iîaffc-s continuent autant que les incompé- 
tcr.rr*. Devant ce tableau, qui n'est pas noirci, 
ïiriis ne représente malheureusement que la réa- 
lité dans sa tr'stcssc et sa brutalité, n'a-t-on pas 
le droit de demander^ à ceux qui briguent le 
mandat de réprésentant du peuple: Comment 
pensez-vous nous Cirer de là ? Dites-nous ce que 
■»o-ia ferra 'pmnd \011s serez à la Chambre. 

'     !>ès lors, de !a clarté et pas de confusion. 
Peur qui voter : pour des hommes instruits el 

?r■-••Pigenls. pour des hommes de caractère el 
Canton, pour ceux qui ont une claire vision de 
l'avenir et n'ont aucun regret du passé. Il faut 

, roter pour ceux q«< sont capables de poursuivre 
ivec .volonté' et ténacité le relèvement de la 
Franc", la reconstitution et la régénération de 
pris provinces dévastées. Que chaque électeur se 
raorveïle et en te*se «on « Credo » électoral ces 
sévères paroles du philosophe anglais, Herbert 
Pp T>cer' : 

« Certainement parmi les croyances inons- 
tr-en«es, une des plus monstrueuses est celle 
q»>"i' Tant nn long apprentissage pour faire un 
simple métier, par exemple celui de cordonnier, 
et que la seule chose oui n'exige pas d'anpren- 
iissage, c'est de faire des lois pour une Nation ». 

(h.   DEMEURE, 
Sénateur du Nord, 

Ancien Président du Parti Radical. 
„ . «»»»  t—*j 

L« secret d'un voleur 
t.F cm^Aai DI

T
 LOI VUE EST RETROUVE 

KT    ON    VA    ARRETER    CELl'l    ©L"!    SEX 
ETAIT EMPARE. 
Le musée du Louvre va rentrer en posses- 

sion du collier d'or dérobé, dans les «v'rconst a li- 
res que ion sait, dans une vitrine de .'a sa le 
de-: -ftnti<iuilé;   asiatiques. 

Le bijou n été voie, par un jeune homme np- 
pnrf«>iiant a une famille honorable. Le père du 
coupable est venu lui-même le remettre hier ma- 
tin à M. Ducrooq, directeur de la po^ce judi- 
ciaire. A quel mobile a obéi le voleur ? On se le 
demande, puisque, paraîtil. il n'avait pas ! in- 
te» t;i.n de vendre 'e collier. Il convient d'atten- 
sTr»v 'es explications qu'il fournira à ce propos, à 
)a   just.ee. 

il sst actuellement "n province où. l'inspec- 
|s*ir Bertin s'est rendu pour procéder a *on 
tri-i stsiion. 

■toas'qufi M. Planchenault. juge d'instruc- 
, a été chargé dé suivre l'affaire. 

M. CLEMENCEAU RAJEUNIR 
parlé à Strasbourg 
Un PROGRAMME du GOUVERNEMENT 

M. Clemenceau a prononcé a Strasbourg le 
grand discours attendu, on y remarquera les 
passages relatifs aux conditions nouvelles qui 
doivent être faites au travuil et aux travailleurs 
dans l'avenir, et ceci doit être rapproché de la 
rameuse harangue ilîr Président du Conseil aux 
délégués de la C. U. T. : La bourgeoisie vous 
fera  place, demain. 

A côté de ces i>erspectives très larges, d'autres 
parties du discours rappellent les préoccupa- 
tions d'un Chef de Gouvernement a la reclierè'he 
l'une majorité. La critique du système électoral 
qui\favorisent d'impflt'es coalitions, se heurte un 
peu h l'appel aux modérés, et aux évoques, niais 
-es secousses de pensée, cesl encore du Cle- 
menceau tout pur ! 

Le Discours de M. Clemenceau 
Strasbourg, t\ novembre. — C'est à 3 heures, 

qu'a eu Heu, d?ns la grande salle des Fêtes, la 
réunion au cours de laquelle devait parler M. 
Clememeau. La salle pouvant contenir a.000 per- 
sonnes, était bondées; les hommes seuls avaient 
été admis et l'entrée d'une dame donna lieu a 
quelque-*  incident-*. 

Sur l'estrade, vinrent successivement prendre 
place MM. Millerand. Poulet, commissaires de la 
KépubFqué à Colmar; Guyart, préfet du Bas- j 
Rhin; Pérole, maire de Strasbourg; lés généraux 
Ilumbeil et Ilirsehauer; Mgr Toftild, évêque de 
Met/ el son ■vicaire général. 

M. Clemenceau prononçant son. discours pro- 
gramme dil : <c La libre France de notre démo- 
cratie républicaine wui se développer selon son 
histoire; il lui appartient actuellement d'assurer 
par le choix d-; ses représentants, la confiance de 
la France dans Iv monde. ■".* 

» Chargé de crimes sans nom, le militarisme 
prussien, maître de l'Allemagne, s'est vu frappé 
à mort par la destinée vengeresse, au moment 
même où il croyait consommer, par un suprême 
attentat, l'asservissement des peuples. 

» L'œuvre de libération est enfin accomplie. 
Avec le droit de gérer ses propres affaires. l'Al- 
sace reprend le cours de sa collaboration histo- 
rique si précieuse pour nous par les qualités émi- 
nenles qui lui sont recounues. 

» Immense est l'œuvre à accomplir et d'au- 
tant plus redoutable «tue l'impatience des démo- 
craties trop longtemps comprimée demande des 
réalisations, qui pourtant ne seront obtenues 
qu'à la condition de n'être pas trop précipitées. 

LE TRAITE DE  PAIX ET LES REPARATIONS 
« TROP MESUREES » 

Parlant ensuite du traité de paix, M. Clemen- 
ceau dit que les plus difficiles problèmes ont 
été abordés dansl un esprit de justice et de con- 
ciliation supérieur qu'en aucun, temps on 
n'avait  pu même émaginé. 

M. Clemenceau dit que tel quel le traité de paix 
offre d'assez. larges avenirs vers une justice meil- 
leure. 

Parlant des rêparatious. Il avoue qu'elles ont 
été trop parcimonieusement mesurées à la 
France. M. LTemeueeau dit qui- les conversations 
sur ce point ne furent jamais abandonnées et 
que douter de leur succè» fin-il serait faire injure 
à nos alliés. L'+ide du sang nous fut magnifi- 
quement donnée; on ne comprendrait pas le re- 
fus du concours financier à la nation qui a le 
plus souffert et qu'on a publiquement reconnue 
comme sentinelle avancée  de la civilisation. 

M. Clemenceau dit ensuite, au sujet de l'Air 
lenuigne : nos sûretés prises, nous salirons at- 
tendre dans le ferme exercice de nos droits, 
qu'elle se convertisse aux j'mtimenls de la civili- 
sation. 

LA POLITIQUE INTERIEURE 
M. Clemenceau aborda le problème -« la po- 

litique intérieure. Il dit que le régime est dé- 
sormais au-dessus de toute atteinte. « Nous 
avons vu le Gouvernement représen'atif suffire 
à des tâches qui paraissaient dépasser les, me- 
sures des forces humaines. » 

M. Clemenceau ajoute que les lois de laïcisa- 
tion doivent être intégralement maintenues, 
mais que saiys la liberté de conscience, la Répu- 
blique  ne serait  qu'un   mensonge. 

Faisant allusjju à la confusion fréquente de 
la poLti ju • el Je la religion, k; président du Con- 
seil dit : Les''déclarât ions qui nous parviennent 
aujourd'hui des défenseurs attitrés de l'Eglise, 
nous permet en! enfin d'espérer, comme on nous 
l'annonçait, que la paix religieuse pourr«i être 
issurée dés que les légitimes revendications des 
libertés confessionnelles n'embarrasseront plus 
les anciens partis. 

M. Clemenceau affirme la nécessité de l'union 
des Français. Sans une commune union, dit-il, 
comment la France pourrait-elle vivre ? Les as- 
Faut* du dehors joints à ceux du dedans, auront 
tôt  fait de mettre«n péril la sécurité puis l'exis- 
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Pendant que beaucoup songent à rajeunir  la 
ociété devenue si caduque que ri.n ne va plus,1? 
e. docteur  Voronoff  songe  à. rajeunir les indi- 
vidus. 

Il   est  le grand  magicien  du  jour,   celui  qni 
xc te les espoirs éperdus, les rêves insensés. La 

fameuse eaux de Jo.iv.-ïuce n'est-elle pas devenue 
réalité sous la forme d'un sérum revivifiant de 
.'ond en comble l'organisme   ? 

Théoriquement et même pratiquement — ce 
lui est plus intéressant — la prolongation de 

>a vie n'est pas une impossibilité. Si les- cau- 
-ew d'usure sont éloigné/»» ou atténuées, les ger- 
oes mortifères éliminés, il est tout à fait ra- 

lionnel d'avancer que la durée de l'existence 
-'en   ressentira. 

In savant, dont le nom m'échappe, n'a-t-il 
pas établi avec de solides arguments h l'appui, 
que la vie humaine, dans un milieu assaini où 
ègnerait . l'hvariène et le. confort, pourrait se 

prolonger normalement jusqu'à cent ans. ce 
pii est aujourd'hui l'Infime exception Y Le 
exagénaire serait alors ce'qu'est maintenant 

.'adulte de quarante ans ; la vieillesse véritable 
ne commencerait que quelque vingt ans plus 
tard. 

Même aujourd'hui, je connais dans divers 
nilieux sociaux de vigoureux octogénaires. Par- 
mi ceux-ci, je citerai un balayeur de Bagnolet 
récemment marié et qui, dans' l'exorcice de ses 
('onctions — je parle de celles d'édilité — dame- 
rait le pion à n'importe quel khroumir. 

Le docteur Voronoff, qui exécuté des opéra- 
tions de haute chirurgie av.-c Une maestria pro- 
ligicuse qui enlève et remplace des nez, des 
bras, des ïambes comme on ôte et remet son 
chapeau, a-t-il véritablement trouvé le moyen 
le   faire  reculer  le cours du  temps   ? 

Le mieux était d'aller le demander à lui- 
même. 

— Malte, lui ai-je dit. comme tous ceux fie 
mes congénère» qui lisent les journaux, j'ai 
appris que vous aviez rendu la faculté procréa- 
trice à un vieux bouc sur le point d'expirer. 
Je ne suis point bouc et ne désire noint lé de- 
venir ; procréateur pas. davantage. Il y a déjà 
assez de malheureux sur la terre ! Mais rendez- 
vous la jeunesse cérébrale qui, pour beaucoup, 
r; est pas moins intéressante que la puissance 
générioue ? La mémoire. l'imagination. la 
force de concentration psychique et la facilité 
de travail, émoussées par "l'âge ou les fatigues 
de la vie, peuvent-elles renaître dans lo cerveau 
engourdi avec la fraîcheur d'antan   ;> 

Et, à ma grande joie, le ' docteur Voronoff 
m'a rénondu cjc résumo ici l'esprit, sinon le 
texte même de ses paroles)   : 

— Les journaux se sont, en général mépris 
en n envisageant que la restitution de "l'activité 
sex.u?ll.e " l'homme débilité par l'âgfc. Cette 
activité est tout simplement une partie de l'ac- 
tivité générale qui comprend le bon fonction- 
nement du cerveau et de tous les autres orga- 
nes. Les fonctions inlètyectpelles, digestiveg 
locomotrices, etc., sont appelées à participer 
à la rovivificalîon de l'être, tout comme les fonc- 
tions génésiques. 
^ Oserai -je dire  que  cette  réponse  m'a   ravi    ? 

dédaigneux     qu'on    puisse  être     du  qu'en 
dira-t-on, il est agaçant de passer pour un vieux 
marcliour rjuand on nourrit simplement-'!«^ désir 
avouable d'écliapper an gâtisme cérébral amené 
trop souvent  par l'âge   ! 

Jo me hasarde alors à solliciter un rajeunis- 
sement intégral pour mon compte personnel. 
Serait-il possible d'emprunter à l'un de non 
cousins pauvres, les simiens, la glande magi- 
que qui fait circuler dans les artères vieillies io 
feu de la jeunesse   ? 

Hélas ! on n'a plus sous la main 6V singes 
dispcmblr* ! Tous ceux qui eussent pu servir 
a rajeunir la dolente humanité, ont été raflés. 
S'il en reste, ils gambadent au loin dans les fo- 
rêt» de l'Afrique équatoriale. Allez les y cher- 
cher   f ^ 

D'aîhVnirs, l'éminent praticien, qui vivifie les 
vieux   béliers   avec  l'apport  charnel  des jeunes 

béliers, estime qu'un procédé similaire-est le 
plus indiqué pour l'être humain. Ses merveil- 
fruv greffages d.:> glande thyroïde qui ont don- 
né la vie cérébrale à des crétins nés tels parce 
que cette glande indispensable leur manquait, 
sont  une  indication  probante  dans ce  sens. 

Or, si, sauf exceptions on ne rencontre guè- 
re de vivants disposés à abandonner,une partie 
de leur individu au bénéfice de. leurs sembla- 
bles, la mort offre un immense réservoir de 
matériaux utilisables. 

C'est un fait aujourd'hui acquis ot vérifié 
expérimentalement que la mort de l'individu, 
en tant qu unité consciente n'est nullement la 
mort immédiate, simultanée, de tous les orga-, 
nés qui le composent. Seul le lien qui les unis- 
sait en une harmonie f, nctionnHIe s'est détruit. 

En écoutant le docteur Voronoff , rappeler 
cet le survie plus ou moins longue des organes 
échappés à l'action coordinatrice du cœur qui 
les alimentait de son flux sanguin, je songe à 
l'effondrement des grands Etals, cadavres dont 
les lambeaux désintégrés se mettent à vivre de 
leur vivç propre. Les lois naturelles ne sont- 
elles pas les mêmes en histoire et en biologie   ? 

Ici, je ne puis mieux faire que citer le docteur 
Voronoff lui-même : 

« Prélevés avant leur propre mort, a-t-il écrit, 
« ces organes gardent toutes leurs propriétés vi- 
te taies et. transplantés dans un autre corps, 
<; sont aptes à accomplir de nouveau leur fonc- 
« lion primit v>. Bien plus, prélevés a temps, 
a ros oraranes peuvent"' être conservés vivants 
<c pendant des semaines si on les place dans 
« des glacières où la température est maintenue 
« à zéro. Dans toutes tes grandes villes, on 
« enregistre presque" quotidiennement la mort 
« d'êtres jeunes et robustes à la suite de toutes 
« sortes d'accidents. Rien il" oins juste que 
et leurs organes soient enlevés après qu'on se 
« serait assuré qu'on a affaire à un individu 
n sain et qu'ils soient mis dans des glacières 
« pour être utilisés au fur et à mesure des bc- 
« soins. » 

Faire servir la mort à entretenir la vie uni- 
verselle, quoi de plus rationnel et d'une philo- 
sophie plus haute ■> ta préjugé aveugle, une 
sentimentalité inconsciente veulent qu'on laisse 

^pourrir inutilement dans la terre, dévorée par 
les vers, la dépouillé de ceux qui nous furent 
chers. 

Pour obtenir le simple droit à l'incinération, 
que de luttes ne fallut-il pas livrer à la sécu- 
laire  routine   ! 

Loin dé constituer un outrage à la mémoire 
d'un défunt, l'utilisation d'une partie de son 
corps, appelée à se réincarner dans un être vi- 
vant, ne serait-elle pas préférable à la-lente, im- 
monde et inutile désagrégation jans ja tomDe   ? 

Cette prolongation -partielle d'existence, qui 
servirait en même temps l'humanité, ne sèrat- 
ellc pas plutôt un hommage qu'une offense au 
disparu    :> 

— Docteur, dis-je, vous avez mille fois rai- 
son. Si jamais mes glandes interstitielles ou 
autres peuvent être de quelque utilité... j'en- 
tends après mon  décès... 

— Il nous faut des sujets jeunes, me répondit 
le  grand  chirurgien,   me rappelant  ainsi,  dou- 

r' cernent   que ie n'ai plus" vingt ans.Ge que j'avais 
m^foi, oub.lié. 

Puisse-l-elle triompher, «Mie méthode ration- 
nelle, autant une hardie, grosse de conséquen- 
ces, non seulement physiologiques, mais socia- 
les   ! 

Car, ce qui fait au savant le plus grand hon- 
neur, il entend non pas réserver Te monopole 
au.v vieux et riches viveurs avides de jouir 
encore, mais en faire bénéficier surtout les tra- 
vailleurs de tout ordre qui ont besoin de main- 
tenir ou reconquérir leur puissance de labeur. 

Le docteur Voronoff a bien voulu m'admettro 
sur sa liste de candidats au greffage. C'est la 
seule candidature que j'aie jamais sollicitée  ! 

Ch. XALATO. 

tenca même du commun foyer de vie. 
M. Clemenceau dit ensuite que rien ne presse 

davantage que la constitution primordiale d'une 
majorité du Gouvernement sur des formules 
d'action clairement définies, pratiquées avec mé 
nagement. « îNotre loi constitutionnelle peut en- 
core servir, tandis que je ne verrais pas sans 
crainte,'pour, début des prochains travaux par 
lemenlaires, une discussion oratoire sur les cons- 
titutions qui ont été ou qui pourraient être ». 

LA CRITIQUE DE LA REFORME ELECTORALE 
# 

Un des passages les plus saillants du discom. 
de M. Clemenceau a été celui où il a fait la 
critique de Ja réforme électorale :     y 

M. Clemenceau dit : « Etait-ce l'heure de fa- 
briquer l'incohérence des votes comme il ne 
s'en vit jamais un système électoral dont le but 
avoué est de réduire la majorité aa profit des 
minorités dont quelques-unes sont des,perturba- 
tions • achevées  1 » 

M. Clemenceau a préconisé l'organisation 
d'un régime de liberté régionale et dit qu'ainsi 
li Chambre s'allégerait du travail revenant aux 
assemblées locale». 

UN PROGRAMME   SOCIAL 
M. Clemenceau a dit que l'achèvement de l'u- 

tilisation sociale par l'accession finale des tra- 
vailleurs de 'l'usine et de la terre à la propriété 
est le fait capital des temps modernes dans 1rs 
pays civilisés. La réalisation des idées de justice 
sociale avec leurs chances de succès et de revers 
ne sont eu'à leur commencement. Le libre gou- 
vernement ttetf peuples par eux-mêmes ne per- 
met à aucune îation d'y échapper. Il n'est pas 
de réforme si nouvelle qu'elle soit pour nous ef- 
frayer, a condition qu'elles se fassent dans Per- 
dre public, dans le respect du droit de chacun. 
En revanche, les manifestations des violences ne 
peuvent être et ne seront jaunis tolérées par un 
gouvernement d'union, toute tentative de force 
faite au nom des travailleurs de l'atelier ne ren- 
contrera pas moins d'obstacles que des anciennes 
oligarchies qui succombèrent pouf avoir cru, 
comme aujourd'hui, certaines organisations ou- 
vrières, que tout leur était permis. 

M. Clemenceau dit' que l'ouvrier de la terre, 
le paysan qjii né compte pas ses heures, ne vou- 
drait pas devenir le paria d'un monde indus- 
triel aux avantages duquel il n'est pas en.état 
de participer. .C'est le paysan sur sa terre qui a 
fait jusqu'ici le plus-sûr fondement de la fidé- 
lité française. Les intérêts des .paysans, îles ou-' 

rriors  sont  les   mêmes; encore faut-il  que   cela ! 
Suit   compris  de-  deux  parties   pour  l'indispen- 
sable maintien du bon accord. 

Au prem'er rang Je ceux qui 11c veulent pas 
d'accord, figurent les bolchevisles à visage dé- 
couvert, qui ne cachent pas leurs intentions d'ins- 
taller sur ks ruines du régime républicain, la 
sanglante dictature de l'anarchie. Entre eux et 
nous, c'est  une question de force. 

En réclamant la liberté, pour eux-mêmes, ils 
prétendent nous imposer la dictature de l'abso- 
lutisme par un système d'exécrables attentats où 
s'exalta le désir de la férocité, suivant l'exem- 
ple des serfs mal émancipés de Russie. L'union 
des bons Français suffira pour opposlr un infran- 
cbissable rempart à la, sauvagerie. 

Faisant ensuite allusion à la candidature du 
capitaine Sadoul, M. Clemenceau reproche au 
Parti socialiste unifié de pousser l'abherration 
jusqu'à se solidariser avec la politique du crime. 

REFORMES FINANCIERES 
M. Clemenceau a esquissé un programme fi- 

nancier : 
« Il faut, dit-il, pour rétablir notre budget 

normal, demander à l'imadt tout le nécessaire 
sons des formes qni tiennent compte des illéga- 
lités sociales, et en assurant tout d'abord la 
-t ricte application des lois déjà votées et la ren- 
trée des impôts déjà acceptés dont plusieurs 
sont encore trop loin du plein rendement, la 
circulation fiduciaire sera progressivement ré- 
duite par des emprunts intérieurs. » 

M. Clemenceau parla ensuite de l'urgence 
d'apporter un remède à la crise des transports, 
d'intensifier la production agricole, de mettre 
Mu aux conflits inutiles du capital et du tra- 
vail, en permettant au travail, non seulement 
de faire entendre ses avis mais de réaliser, par 
l'attribution d'une part; de la propriété, sa part 
au succès. » 

M. Clemenceau affirme la nécessité de déve- 
lopper le mouvement corporatif, de' donner à 
chacun un logement salubre, de lutter effica- 
cement contre la tuberculose et l'alcoolisme. Il 
conclut : 

« L'Alsace et la Lorraine nous apportent une 
assez belle ressource de volontés que notre am- 
bition soit de les accroître encore pour la beau- 
té et la grandeur de la France, tous unis pour 
le bien de l'humanité.  » 

Le discours de  M. Clemenceau a été   chaleu- 
reusement applaudi. 
 — ■ •*»«•  1 

Les travailleurs peuvent 
devenir propriétaires 

ILS SERONT AIDES 
PAR   LES   DEPARTEMENTS ' 

ET LES  COMMUNES 
L „,î.f '""''^'^'V de la République vient de pro- 

î . &V;r ,u^e ,cu donl lr' texle a Paru au «Jour- 
îil Oincieiu du 1er novembre, et en vertu Je 
aquelle les départements et les communes sont 

autorises u acquérir des terrains et des domanes 
ruraux, a les lotir et a les revendre pour faci- 
liter 1 accession à la petite propriété des travail- 
leurs et des  personnes peu   fortunées.   ., 

Les .dispositions essentielles de ce nouveau 
texte sont les suivantes : 

Les terrains et domaines acquis par le dépar- 
tement et par les communes sont lotis et les 
voies d accès aménagées par les sons du service 
vicinal du département ou de la commune 

Ces lotissements doivent être établis .do' telle 
sorte  que ; 
. ïdtSS terra'ns destinés a la constitution dune 
Habitation familiale avec jardin n'aient pas une 
étendue supérieure à dix ares  ;  . 

2. Les terrains destinés à la constitution d'un 
petit domaine rural ' n'aient pas une valeur su- 
périeure a dix îirille francs quelle que soit leur 
étendue. • . ■ 

EN   AMERIQUE 
> Washington, 4 novembre. — On croit, dans les 
milieux officiels, que la grève des mineurs touche 
a sa Su, bion qarMcun nouvel événement n'ait 
jusuné cet espoir. Tout est mis en ordre pour que 
les mineurs repreimem. le travail. A Cbtcago, le 
travail continue Oans 16 minas. TA production du 
charbon do ménage ê3t paralysée. Le Gouvernement 
continue à retenir le  charbnn  pr«t & être exporté. 

A   PARIS 
• Paris, 4 novembre. ~- Au- cours d'incidents de 
«rrèves, qui se sont "produits dans la soirée, au 
Bon. Maa, *ié et .aux Galeries T-afayette, des arres- 
tations ont été o*jé*èes. Les tnculpéts ont été 

'tvoyéa au dépôt. 
A   MARSEILLE 

.   Marseille, "4 novembre.  — Les employés ou  ser- 
vice du matériel et des ateliers de la gare du Prado 
sont en  grive  dewu> ce matin. 

mouvement 
4.000 syndi- 

a été  décidé   hier soir   au  oui* 
dune  réunion   à  laquelle  assoistalent 
qués. , " 

Test à lu suit edu neiwoi d'un emDlové îles 
.-ueuees de ta Gare que le synd^at Tdécidé ^e 
mouvement. ««*■«««. de toucher tout teresea. 
tégree vtoUme du «tivol n'est pas rétn- 

.1 

du 

la  commune   ni 

prix   doit   être effectué au 

Le prix demandé par le département ou par 
la—commune doit être calculé de façon à ne 
laisser au département ou a la commune ni 
perte ni gain. 

Le   payement 
comptent. 

L'inuneulite ainsi acquis ne peut être aliéné 
pendant dix ans'. 
' L'acquéreur d'un terrain, en vue de la cons- 
titution d'une habitation familiale, ne peut lui 
donner  une autre destination. 

L acquéreur d'un pet't domaine rural -doit s'en- 
gager è le cultiver lui-môme ou à l'aide des 
membres de sa famille. 

LE 6ÉNÉRAL F0JR3IIER 
a-t-il fait son devair 

en rendant Mairteuge ? 
•  lv,e Conseil de Queuite appelé à 

répondue  à  cette question  n'a 
. : : pas pu se. prononcée hicu   : : 
Taris, 4 novembre. ■— Lo général de l.rigade 

Fournie!', qui, le 7 septembre DU, après un 
s:ege de li lours, signa la capitulation de Muù- 
neitgo, comparait aujourd'hui, au Palais de Jus- 
lice, devant le conseil de guerre formé spéciale 
nient  pour le  juger. 

Il esl inculpe de capitulation et reddition de 
place, crime prévu par l'article 300 du Code de 
justice militaire. 

C'est après avis d'un conseil d'enquête tenu 
aux Invalides à huis clos, en juin et juillet der- 
niers, que le Ministre a' renvoyé le général 
Pourpier en conseil de guerre. En même temps, 
le Ministre décernait un ordre d'informer contre 
huit officiers de la place de Maubeuge. Le capi- 
taine MUmgui-Bocquet, rapporteur prés le :îme 
conseil de guerre, est chargé de poursuivre cette 
instruction. 

("est devant une salle comble nue l'audience 
est ouverte à une heure un quart. I.e général 
Maistre, ancien commandant du 'groupe des ar-- 
mées du Nord, préside, assisté des -généraux 
Maziller, commandunt le corps colonial : Fui 
que, commandant l'artillerie des places et forts 
du gouvernement militaire do Paris ; Lebocq et 
Naulirh commandant les 7me et Orne divisions 
d infanterie : ltagiieneau. commandant, la lime 
brigade d'infanterie, et l'orquerav, commandant 
la   iine   brigade   de  dragons.v 

Au liane du ministère pïuS'te est assis le gé- 
néral Démange, M. le bâtonnier Henr'-Robert à 
celui do la défense. Il est assisté de \p Jacq'ies 
Dille et du général Legrand, ancien comman- 
dant du  21 me  Obrps,  conseiller technique. 

A gauche du prétoire, orès de la barre des 
témoins, sa lient le général Fournier, en cos- 
tume bleu horizon, pantalon long à double 
bande noire. Trapu, les yeux très vifs, les che- 
veux tout blancs, le général Fournier a l'air sou- 
riant. 

— Accusé, veuillez vous lever ! dit le prési- 
dent. 

Le général Fournier se lève, se jnct au garda? 
a-voiis et décline son état-civil d'une voix claire 
que  1 émotion  ne semble  pas  troubler. 

« Fournier (Joseph-Claudius-Anlhelmel. géné- 
ral de brigade du cadre de réserve, né le 13 
mars 1854, demeurant rue Madame, 2t ». 

Pc capitaine Hocher, greffier, fait ensuite l'.ip- 
pe| des témoins. Jamais on ne vit ou Paliis- 
taiit de généraux à la fois, pas même ù i af- 
fuirc Humte'iï. A l'e.vcepl:on du maréchal Joifre. 
qui est empêché, et <tu général Messimv, que la 
citation n'a pas touché, tous les témoins répon- 
dent n l'appel de leur n.mi. notamment les gé- 
néraux Pau, Be'in. Gùvol de Salins, de Lacroix, 
de Lanrezar, et Ilély d'Oissel. 

Lecture est ensuite ordonnée de l'ordre dé- 
mise en jugement. On suit que le général Four- 
nier est poursuivi en vertu de l'article 209 de 
la loi du '.) iuin 1857, ainsi, conçu : 

« Est puni de mort avec dégradation militaire 
tout gouverneur ou comiuandant de pince qui. 
mis en jugement îxu- avimdu conseil dentméte 
est reconnu coupable d'avqfe-■capitulé avec l en- 
nemi et rendu- uita-pliwv qwi lui é*\tif confi-e. 
sans éwiii' *ptt*«»y ton»-les■■-tiw.vons 'de dèrèiW 
dont il disposait et sans avoir fait,'tout ce que 
lui  prescrivaient le devoir et   l'honneur ». 

Le général Démange, commissaire du gouver- 
nemeni. demande le renvoi de l'affaire, pour 
être jointe a celle qu'instruit le capitaine Man- 
gin-Boequel et. dans laquelle sont, ihdulnég le 
général Ville, le colonel Cliarlicr. les comman- 
dante Magnin et l.eiont, les capitaines Rénaux 
et Saulnier d'Anehald. 

M. le bâtonnier Henri-Robert se lève à son 
tour : 

« Mon général, dit-il en ^'adressant au\prési- 
dent., tette affaire n été instruite d'une façon 

•compte e. L'ordre de réunion du conseil est du 
7 janvier 11M9. et depuis le * mars de la même 
année, tous les témoins ont été entendus. De 
telles inculpations ne comportent pus de com- 
plicité an point de vue militaire. 

« En dehors do ces raisons de fait et de droit 
il y a te point de vue moral : le général Four- 
nier. qui a supporté de terribles angoisses de- 
puis cinq ans. a hâte d'être jugé, et insiste pour 
que vous le jugiez uu plus toi, ». . 

Le général Fournier ajoute avec énergie : 
« J'ai ie désir très vif d'être jugé... d'être jugé 

le plus vile  possiblo   ». • 
Le conseil se retire et revient- après un quart 

d'heure de délibération. A l'unanimité, il ren- 
voie, comme on s'y attendait, l'affaire à une 
date qui sera ultérieurement fixée. 

A l'issue de l'audience, l'officier mpporleur, 
te capitaine Mimgm-Bocquet. a procédé t mv in- 
terrogatoire d'identité des 5 officiers, inculpés 
d'abandon de poste, dons cette même affare de 
la capitulation de Maubeu#e : te Orne inculné. 
le colonel Charlier, se trouvant à l'étranger, ce 
sont : te général Ville, commandant les ter- 
rains d'attaque de la place de Mnubeuge, qui a 
choisi pour défenseur M* Aubéuin : le comman- 
dant Leroux, commandant du fort des Saris, 
défenseur M« Missoffe ; te commandant Magnin. 
commandant d'artillerie ; le capitaine Saunier- 
D'Ancliald, commandant le fort de Cerfonlaine: 
le ennilaine Renaud, du fénie, commandant te 
fort de Vaux, défenseur M» Dîtte. Ils seront in- 
terrogés à fond dans quelques jours. 

Le Président de la République 
s'en va en Angleterre 

IL  PASSERA  PAR CALAIS 
Paris. 4 novembre. — M. Poincaré allant en 

Angleterre partira sur le paquebot « Bouez » 
qui abordera à Douvres le 10 novembre, le Pré- 
sident ira à Londres, à Pansow et il Gasgovv. 
Il repartira le 14 pour  Douvres et  Calais. 

Le SIMPLON-ÛPRESS 
tamponné 

par un Rapide 
Il g a plus de \î morts et de 30 Blessée 
Suis, 4 novembre. — Un tamponnement s'e*?. 

produit hier .«oir, ù aa heures, entre Pont-sur- 
Vonne et Sens. Le train 433 (.Simplon Exprès*), 
était arrêté au .poste de bloc du kilomètre io4,5, 
lorsque le train tl6i se dirigeant sm Genève, le 
îfjoiirnit, après avoir franchi à l'arrêt les si- 
gnaux de la gare de Pont-sur-Yonne et ceux du 
poste de bloc. « 

On a malheureusement à déplorer la mort de 
plusieurs voyageurs. Le nombre des blessés n'est 
pas encore établi. 

Les trains sont actuellement détournés p*r 
Jloiuargis. * 

M. Deivilié, président du Conseil d'adminis- 
tration, et M. Margot, directeur générai de la 
Compagnie du P.-L.-M.. so;sont immédiatemeul 
rendus sur les lieux de l'accident 

LES VICTIMES 
Aiixerre 4 novembre. — Des décombres du 

bimplou Orient Express, douze morts ont «lé 
actuellement mirés. Lue trentaine dt blessé» ont 
ete transportés a Sens; plusieurs autres ont été 
transportée à Monlereou. 

AUTRE CATASTROPHE ÉYETfiE 
Ou donne les détails sumiats sur le tampon- 

nement de Pont-sur-Yonne, oui se produidt 
exactement a la hauteur de la commune de Ville- 
percau. 

La voie était fermée, le train de luxe d'ut stop- 
per dans la nuit;  il était à  l'arrêt  depuis  quel- 
ques temps,  réclamant  à grands coups de sifflet 

ouverture du disqu... lorsqu'il rejoii à-toute vi- 
tesse par te rapide util. 

Le choc fut effroyable. Plusieurs voitures fn« 
rem complètement brisées. Une dizaine de vova- 
gcurs furent tués sur le coup. tn grand nom- 
bre d autres furent blessés, dont certains tr«e 
grièvement. 

In autre accident faillit se uroduite; te train 
part, de la/toche à ai h. OT,~da,is la direction 
cie i an=, s arrête à quelques mètre? du lieu d* 
t accident. Le disque était libre, mais on vil que 
les lils qui 1 aclioiïnait avaient été brisés par un 
wagon projeté  lio»s des rails. 

CE OIE DISEXT LES BLESSÉS 
Le mécanicien du train lampounenr a et* 

transporté à l'hôpital de ^ens, avec te bras 
coupé. Il a déclaré que sa machine était en mau- 
vais étal »t qu,. e'est un jet Je Vaptur ipopin* 
qni  lavait empêché de voir les signaux. 

A ïa gare de Lyon, vers n heures iô. Fex- 
pVess de Harwîille-Paris esl entré .-r> gare Ce 
train devait arriver hier Soir à al heures 4o 
Il ramène l'un des blessés de Face dent, le cuL 
siniei du wagon restaurant du Simplon-E\prcs« 
Ce cuisinier a une cuisse brisée L-I des contusion* 
multiples. Il a pu déclarer qu'il ^ trouvait dan« 
sa cuisine lorsque t,- traiii. s'arrêta brusquement 
ci: pleine voie, il y avait environ quinze mi- 
nutef.que. le truiu éuil j^rèjéj^bwjgujiyx. choa- 
fannulable *e prodûi*iTV"ll fut projeté à-terre'*, 
parmi   les débris de  (ouïe  nature el ^'évanoui».! 

T n autre voyageur blessé légèrement et qiu 
est rentré à Paris par un autre train venant de 
Belfort, dit que les trois derirères voitures du 
rapide : wagons-lits internationaux, ont «té lilté.- 
ralcment écrasées par lu locomotive de l'exprès* 
Paris-Genève, qui. par le choe. passa par-dessu» 
le fourgon de queue cl retomba lourdement sur le 
dernier « sleeping », qui était une voilure d* 
Bucarest. 

Cinq voyageurs furent tués sur le COUD dans 
rette seule voiture. Quant au train tamponneur. 
1 première voiture seulement aurait souffert dit 
choc. 

L'ENQUÊTE 
IL Y AURAIT 30 MORTS ET 100 BLESSÉS 
1-enquête a établi formellement, r^un Je méc». 

nuie.li i.o 1 express Paris Genève avait bi-uf* 
I-s signaux à l'arrêt de la gare de Honf-snr- 
Yomie. béton les témoins do l'accident .'a locn- 
niolive du Irairi 601/dègageail uu<- telle vapeur 
que des signaux ont pu éobupper au luéoaniwu 

1) autre part a t endroit ,)ii >V.st produit ie Unv 
poMiiemenl sl,atiomuiit. une grue en teparaiion 
qui la nuit porte un feu blanc* On se demande 
si le jnéeaniei,"ji du Paris-Genève a cru «» 
voyant ee feu que la voie était HbPe 

L enquête se poursuii, sur place. Elle est mené* 
pamil....emnnt nar les ingônieui-s de la Compa- 
gnie du P.-L.-M. et par le parquet de Montereau 
et de Sens, 

Suivant les d.Vlaialions dnn teujojn de lacci- 
rtent et, dun de nus compères, il y aurait une 
trentaine de morts et près dune centaine de 
blessés. 

Deux Vagons de troisième liasse et un vagon 
de luxe ont été broyés, le vagon poste et le va. 
gon. restaurant ont été culbutés 

Business 
POUR FACILITER LEURS RELATIONS COM- 

MERCIALES, LES AMERICAINS ONT CREE 
UNE BANQUE GERMANO-AMERICAINE A 
BREME. 

Munich, 4 novembre. -- La dépréciation du 
mark • allemand a mis les filatures de coton en 
Allemagne dans une situatio.ii extrêmement cri* 
tique. Les Allemands ne peuvent se procurer les 
matières premières, pour faire travailler tes fila- 
tures, car ils ne possèdent pas les crédits né- 
cessaires en dollars nour solder les achats faits 
en Amérique et les Vendeurs américains se re- 
fusent «l'accepter les- billets allemands dépréciés. 

Pour permettre aux Allemands de faire des 
achats de coton sur le marché américain, le 
gouvernement des Etats Unis a créé à Brème 
une banque germario-amérieairtc au capital de 
300 mutions de marks. Celte banque, qui sera 
eontrûtee officiellerhent par te gouvernement 
américain, aura le monopole des importations 
de coton en Allemagne. Les villes de Cologne 
Brème, Hambourg el Lnbeck garantiront le.' 
achats faits en Amérique par findusirie all«> 
mande. 

Hl« Çlapeilie oeuf 
utiliser (e Rhin 

fcE  NORD   EN   PROFITERAIT 

Un projet de toi. voté « in exl-remis » par la 
dendère Chambre, prévoyant la canalisation du 
Rhône, du lac de Genève à la Méditerranée, et 
son utilisation comme force motrice, a une im- 
portance capitale : nous disposerions ainsi d'Une 
force de 800.000 chevaux. 

L'n autre projet de loi, élaboré par le minis- 
tère des Travaux pub! es et qui sera sans doute 
déposé dès la rentrée de ia nouvelle Chambre, 
est non moins important, et «complète utilement 
celui qui vient d'être volé : il sagit de l'amé- 
nagement du Rhin, sur sa rive redevenue fran- 
çaise.    / 

Le projet en question prévoit la création d'un 
canal latéral au Rhin, surune longneur^ke 1£3 
kilomètres, de Huningue à Strasbourgr avec 
création a Strasbourg d'un grnn«I port fluvial. 
Ce canal aurait une largeur «le 20 mètres envi- 
ron et un tirant-' d'eau de fi mètres, ce qui le 
rendrait navigable aux plus grands bateaux 
desservant te Rhin. U serait en outre Kménuje 
de manière à permettre la construction de 10 
stations hydro-électriques, pouvant débiter cha- 
cune une force de 70.00u chevaux — soit au 
total une force motrice de 700.000 chevaux. Le 
coût serait d'un milliard de francs environ. 

Amsi donc., ce ne serait- plus une force fiie 
800.000 chevajfix. mais uno force «le 1 million 
500.000 chevaux dont s'enrichirait Paris, le Nord 
et l'Est de ta France. Si nous supposions même 
que la nouvelle force fût exclusivement réservée 
\ la capitale, ce serait une force de un detnf- 
•heval par jour mise à la disposition de ehnqti» 
mbilnnt «le Paris, pour la somme modique de. 
'00 francs par an. 

Il est juste de dire que la paternité du nouveau 
orojèt de l'utilisation du Rhin revient, à M. Qa- 
veille. 

LA klTTK POLR PKTROGBAD 

Les troupes boicii vistss 
sont victorieuses 

He|.-.ingi',,is. 4 novembre. — Les journaux estbo- 
nietLs constatent «rue l'offenfcive contre'Pétrngrauf 
est • deiinilivemciit terminée pour l'armée de 
Vondenicht. 

En effet, l'armée russe,du .\.-0., qui s'était 
appro<hee a 14 km de Prtrograd s'en trouve 
aujourdbui a 3T> km., et cest avec peine queUe 
réstste à |a poussée des troupea bo^cbevistes vio 
lorunises. - ^^ 

^UGRÈ^EMOIISM^ 
des M naurs Amérisaîns 

755.000 OUVRIERS Y PARTICIPENT 
, New-York, h novembre. — L-; travailliste» 
estiment que 75i>.o«K> hommes pa:'icipent à la 
grève des mineurs.. Les chef* dëi grbùpemente 
ouvriers observent en général l'arrêt de* tribu- 
n;uix leur interdisant de prendre ia direction ac- 
tive de la grève, mais ils déclarent que la grève 
sera effective quand même. 

Les membres du Comité exécutif du syndicat 
des mineurs déclarent que la dch-nse qui tour 
est faite de distribuer des indemnités de grève 
ne les alarme pas et ils font remarquer qu'il* 
remportèrent la victoire et obtinrent" la recon- 
na ssnnce de leur syndicat pcnd-int IK grève mi- 
nière de i8&7 au moment o«'i la cai.-..»e de la fédé- 
ration des mineurs était virtuellement vkîe. 

L'administration des chemins ds fer a mis la 
dernière main a ses plans pour la répartition pen- 
dant la période de grève du charbon dispon bte 
Des comités régionaux ont ««• éi^blis dans de 
nombreuses parties du pays. -il,n d'examiner 
pr.aiableP'mt chaque demande ST. charbon et 
de décider s'il y sera fait droit. Do 160 à aoo.ooo 
mineurs, continuent, dit-on. l'eAp.oitatton d«a 
charbonnages dans différentes parties de» Etala. 
Unis. 

feï*fi XOLVELLE CONFERENCE rsPliRTHIEILl 

Washington, <L novemfcro. — O.mme remède 
a 1 agitation industrielle, une déclaration du 
Gonseil consultatif de la Fédérât* m de» mécani' 
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